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La peur des épidémies et la construction de 

l’Occident moderne 

 

Dans La Peur en Occident, l’historien Jean Delumeau explore les craintes des sociétés 

européennes entre le XIVe siècle et le XVIIIe siècle. En particulier, la peur des épidémies, 

qui explose après la Peste Noire, a profondément marqué la psychologie et la culture 

occidentales de son empreinte.  

En 1714, l’érudit italien Muratori, auteur d’un traité sur la manière de se gouverner en temps 
d’épidémie, affirme : « L’appréhension, la terreur et la mélancolie sont, elles aussi, une peste, 

car elles abattent notre optimisme et disposent la masse des humeurs à recevoir facilement et 
d’une certaine façon à attirer de loin le poison qui règne. » Au-delà d’un témoignage sur les 
conceptions médicales du temps, qui voyaient dans l’angoisse l’un des facteurs de la 

contamination par la peste, cette source révèle l’obsession avec laquelle la pensée occidentale 
s’aventure, du XIVe siècle au XVIIIe siècle, à étudier la peur, à la disséquer, à la dépeindre. 

L’Europe de l’époque moderne se caractérise, d’après Jean Delumeau, par une véritable peur 
de la peur. L’historien retrace ainsi, dans La Peur en Occident (XIVe-XVIIIe siècles). Une cité 
assiégée, cette « montée de la peur en Occident à l’aube des temps modernes ».  

Certes, toute société est marquée par la peur et, pourrait-on même dire, fondée sur la peur. 
Certaines peurs sont communes et constituent même un référent social partagé par tous. De la 

peur de la nuit à la celle de la mer, en passant par la peur du voisin ou de l’étranger, les « peurs 
du plus grand nombre » qui caractérisent l’homme médiéval sont d’ailleurs similaires à celles 
de bien d’autres sociétés, qu’elles soient occidentales ou non. Delumeau se fait ici 

anthropologue et décèle ce qui, derrière des manifestations contingentes, relève des imaginaires 
et des mécanismes de pensée partagés par de nombreuses civilisations. C’est ainsi que la crainte 

de l’innovation, partagée par les pays catholiques et, contrairement à un tenace lieu commun, 
protestants, doit être vue comme une garantie de la préservation de la communauté. La peur des 
maléfices, en particulier du nouement de l’aiguillette, par lequel un voisin malveillant rendrait 

les mariés stériles ou impuissants, doit être vue comme le contrepoint de l’insistance des 
sociétés d’Ancien Régime sur la fertilité et la perpétuation des générations. L’omniprésence des 

revenants, par exemple lors de la vague d’apparition de vampires à la fin du XVII e siècle en 
Hongrie, Silésie, Bohême, Moravie, Pologne et Grèce, ne distingue pas les sociétés occidentales 
des autres sociétés traditionnelles, animistes, dans lesquelles les contacts entre vivants et morts, 

fréquents, permettent d’affirmer l’omniprésence du passé et de lier ainsi les générations.  

La psychose de la peste 

Si ces peurs communes sont le fondement de nombreuses sociétés, l’Occident propose, à partir 
du XIVe siècle, une trajectoire qui lui est propre, marquée par un « climat de peur ». Au-delà 
de la seule peur, qui est crainte d’un objet identifié, l’Europe du Bas Moyen Âge se 

caractériserait en effet, pour Delumeau, par une « angoisse », c’est-à-dire une crainte sans réel 
objet, un état d’esprit et un climat qui se généraliseraient à la chrétienté entière : 

« l’accumulation des agressions qui frappèrent les populations d’Occident de 1348 au début 
du XVIIe siècle créa, de haut en bas du corps social, un ébranlement psychologique profond 
dont témoignent tous les langages du temps — mots et images ». C’est précisément cette 

« conjonction de peurs » par laquelle « une civilisation se sentit “mal à l’aise” » que Delumeau 
se propose d’appeler « la Peur ». Or, pour l’historien, cette « Peur » est en grande partie causée 
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par la Peste Noire de 1348-1351 et ses répliques successives, comme la peste de Venise de 

1630, celle de Londres en 1665 ou encore celle de Marseille en 1720. 

…. 

Lire la suite sur le site de PHILITT.  

https://philitt.fr/2020/03/21/la-peur-des-epidemies-et-la-construction-de-loccident-moderne/

